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Ptíttrqtuoi la uííesuu’e est restéc rcidiuiíeruíuire dauss Itt usmédeciuse d l-lipputeruíc Lí (tul itt.
tuitulgré a 1iossibulité de usíestirer tel ou tel phtétmoutméuse. la te¡ícttiuíuí cíe le mire. t’t ttséuutc

ceu’íau uses teiitatumi-’es.

La connaissance scientifique est par nature quantitative. Elle mesure ce que
ha spéeulatioii pliiloso~)liique se borne á iníagilíer ou 5 décríre - Les seicíices cíe ti
sic scnihileuit done avoir quclque vinal siécles de retarcí sur 1’ asírouíouiiue cuitie

ó
auíres. et e est 15 un probléme épistémohogique essentieh qu’ 1 est unteressa¡íl
d’aborder 5 propos de ha médecine. Le surcroit de coníplexité nc suffk lMs 5
lexphiquer- car II existe an moins deux grandeurs facilement íííesurables que la
ííededííe auiíique u - a pas explorées 5 fond. la quantité <les lituuiieurs exínulsées.

---—ti rí nc otí Ñulí~ níeiístrueh— - ct la ta i Ile ou le poids des pat icuíts -
Atí Véíiie siécle ay. J.C. l’essor des tíiathéniaúcíues éclate cuí Gréce: ces

uiíaíhéuiiaúques se développent autour de trois uííoís de vocabtihaire u; ttFíIiO5’ k~lOLiOO

ci o ;rc0~tdq Mé’vpov et ouc’u0~td~. aux oriumines. soní <le selís assez vague. et
Ó

coru’espondent 5 diliéretítes ÍÉ~ons daboider la uíotion <le uííesui’e. Puis. líes ‘~‘íte. ces
íííols sc sííecíahísent. ¡tt:’zpOv se réféuant á la lotígtueur et ouu()tué4 au poicís. plOlrx

eoiitiiiuaiit cl iíídiquer le thit de conipíer datis uuie suecessuoui -

Ci. O. Bruutesetí - ‘-Le puobl¿usie cíe la usíestute dutuis luí Collcctiumus liippumu:u’u-ttiu~uue”. /úu>’uuu¿’.v it>’

/2<’> t.-<r>’ iii’>u> /> i c >2/ns -Orní /u>p/ui<cJruIir/t¿n. en/nl. E r - Latuserre et Es - NI oc’ rs’, It> tus;>¡site, -l 953 - ~m.1 37-
1 1’> - E t Nl - O u’usmek - Ni ¡vrnnir3’r’ ré un.’! uf/o> u /,/u u/ogin¡c>r’. [‘ti ris - 1 990. asee le clsuu í u itue
Li exp¿t’uusueustatiumus b¡umltmgiu1uue u[uuutuutututuive dutuis 1’ Aisuicíucuiuíl’’. p. 17 49 (umut ‘Lut sperunscuiuu-tztumne

lmitmltmtjctu u>uuttttuittiuivu> utcll’auuticluit¿u”, Ir> u/unu. /e [mt—oír’.¡ uuíoíun’>sk 1988. p. II --33).

lun» 1>-u-u ints- u Irr /‘?/ru/ogínu (Anis/u u u (Estudios griceos e inclocu t’umpeos) - ti.>> 6 (i 996) - 1 59- 1 70.
Servicio de Ptiblieaeiu,iies. 0CM - Macírid
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Au méme moment une médecine ratioíínehlc. et déjá seientitique en ce sens,
doiine ses premiers écrits. entrés dans notre líistoire sous le uíom de C’ollec’uio,¡
llt/)/)o(’ratupte. Et pourtant ces deux sciences qui aujourd’hui. pour une bonnc
part, vont de pair. ne marchent pas la main daus la unain. Malgré cette éclosioíí
conconiitante. hes níatlíématiques nc jouent pour ai¡ísi dire auculí róhe dans hétude
des l)hiénomenes de la vie ou dans Létude de la santé. A hire hes textes niédicaux
et biohogiques anciens. nous voyons qu’ 1 est trés rare qu’on prenne ha peilie de
compter. de mesurer ou de peser.

Et pourtant, on saurait le faire. et lune des preuves principales est lexistence
d’ uuí canon artistique (en particulier en sculpture) qui est parfaiteniczíí
uííathéniatisé. II ny a pas de canon artistkíue du corps vivauit>, ahors qu’ 1 cuí exusle
un du corps fixé dans le marbrc. La níesure en anatoníic nexiste que pour des
détails. Ainsi dans un tex~ de Soranos d’Ephése3 décrivant les organes géíiitaus
féiííiííiiís, lauteur dit que la distance dc lorifice utérin aux guandes l&vres est de
cinq ou six tíavers de doigts en unoyenne chez hes femníes faites, par oppositiouí
ayee la situation des organes génitaux chez ha fihíetie. II faut avouer que le
“íravers de doigt” n’est pas une véritable uuíité de uííesure. íííais c’est un rél’érent
coííííííode. que la clinique utilktjusqu’au XXéníe siécle; oh le retrouve par exeuiih)hC
á piopos de 1 inchinaison de la matrice. nialadie Li 1 ‘occasion de laquelle il ktut que ha
sage-fenínie «introduise un objet allongé. en fornie de gland. de quatre travers dc
doigt””.

Qn nc mesure pas non plus l’enfant nouveau-né alors que pour nous c’est ulí
geste automatique: tout nouveau-né aujourd’hui est pesé cl níesuré. Qn pourraut
part’aitement he faire, puisquon níesure he cordon oníbihical pour he couper a
quatre travers de doigts du ventre’5. Cela nc se [it pas.

Qn pourrait aussi trés bien peser he corps híuníaiuí et peser les deni’ées
ahiníentaires quon donne au patient. Car hes dioses de la nature sont décrutes a
haide d’adjectifs formant souvent couples: par exeníple: he chíaud s’opposauír atí
floid. he dur s’opposant au mou. le lourd s’opposant au héger. Ménie cette notiolí
dc hourd et de léger reste longtemps plus subjective quobiective. et il est ‘are
quon pése vraiment les choses de la nature par curiosité sciendfique, alors quoui
pése parfaiíement hes marchandises et que lexistence dc poids codifiés potur he
coíííuííeu-cc est fon auícieuíuíe. Quí petut le faire: orí pése 1’ catí par exeníple. uiia is le

- Cf. J - Pigetunul. « Hotrio qucía rl ratos- Varia tiouss tutu r luí bea,uu¿ et la su> uít¿ cltíos luí sí ¿ulee it e
tttitit[uie”. c?n’,’;,¡úro.s-. 1985. p. 337-352. ainsi <

1ue le elsapi tre VI (L’ cstlí¿tiuíuue de Guilictí) tiltuis 1. ‘rut’>
¿‘u Ir’ u-/u-roo. Pau’is. 1995. Et D. Guuuruu:miu’u’ruu. “l.’es¡ls¿íiu¡ute usí¿ulictule de Guulieuíu’, J.c> éirun/ev
u-/uuuv/qtuu’vSS 1987 p. 267-290.

-‘ Sou’uuusos rl’ Éplíése. ¡Vn/té u/e>’ ,uundnun/ir-s n/rrs>/Snunun’.s’. 1. 10. 1 .67 (¿<1. CL E).
Scuu’uuuutms cl’ Éplí¿sc, 7#nu/ié n/c.Ñ nunulnun/irr.s’ nlr’s/tnonnus. III. 17. 1 .32 (¿<1. C U J=)
Sumiutusos rl’ Épli¿se. 1)-rujié ¿lcr unndonlies ríes’ /cao-uues, II - 17, 1 .4 (¿cl. C UF).
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p1us souveuít on se contente de dire.-’uh’ eau est un peu plus lourde ou un peu plus
légéu’e” - II u’ y a guére qu’un passage importauít du traité hippocratique Des ajís,
des ec¿í¿v, des fletee,1’ oú Ion nous dit que l’eau sappi-écie et daus la bouclíe (c’est-
5-dile sebo he goút) el selon le poids. sur ha balance.

Or. ha médecine hippocratique est en gran<le partie utie médecíuíe prevetituve.
[‘ouídée stu r le clíoix d > uíí régmíe de mi~ ie [)ermetiait de uíía u uítetí ir la sa nté
partictíl iércuíient uíiais non excí us ivenieiít tu u rég i uííe al ime orn i re - Pour sayo ir <íue
douiuier a telle ou telle persotítie selouí íu ‘elle a un gros appé[it, quelle esí pelite.
quelle travaille bcaucoup. rico n’empécherait de peser ce quon va donner Li
uiíalíger - Or otile le fait pas.

¡)auís he traité Da régimc7, ouí petut lire.-’uSi en eflét il éta it possibhc de trouver.

pou~ ehaque nalure iuídividuelle, une tuestíre d ‘ahinie¡íts et une proporí iouí
cl’ exere lees 5a1i5 excés ni délliut. on aura it uuí uíioyen ex4lct <1’ entrelenir l:;i salite
de tous. Malhieureusement, conchur hauteur. cela est ímpossibhe 5 deeouvríu”m.
Done 1 y a au níoins un tendance parníi les níédecins pour considérer que les
dioses <he la vie échappent Li la mesure.

Da os le ira ité Dc ¡ ‘cuíc-ícune médcx ‘¡ile, 1’ auteur expí íque aííssi qu’ i 1 laul
do Iiuie r 1)1 i15 a uíia uiger Li la persoline en bouíuíe salíré qu 5 ha personne mahade -
Malheureuseniem, 1 est trés difficile détablir ces nuances. “Ces ehoses soíít tiés
eoiííphexes et u’equiéreuít plus de préeision. II faut done sc hile tíuíe mesure. Mais
ceoe uííesure. vous uíe ha trouverez ni dans un poids. ni dans uuí ííombre ou vous
pu i ssiez rapporter ci vérifier vos appréciations. Elle réside uuíiquement daiis h~í
seulsal iouí du corps””. Le uííédec iii peíít bieuí essayer de uííesuí’cr: 1 se líeu íteí’;í
lotijotí ls 5 la subjectiv té de souí eh ieíít -

Si on nc le tau pas pour une personne en bonne santé. est—ee qu oíí va se
décider 5 peser dauís un cas pahologique intéressant, celui de hobésité’? Dauis
a uiiédcc i nc trés anc icuine - on u’ a pas 1’ i m;)ressioui ~uc 1’ obesute son

ve rí tabí euííeuít considérée comnie une níalad ie - Ma is progressiveiiieiit.
u)l)es te va etre íííé<l ical isée. Et si e’ est tíne níalad ie. le uííédec u va cssavcr

cíe t r a i ter. Co iii íííeíít tra ite—í—on lobések>Q 1 x níédeciíí essaie cl’ obteí’u ir ti lic

téduc [ion pondérale qu i rende au sujet une iuííage dii corps subjectiveíííeuíí
satusfaisante 5 ses propes yeux. mais aussu une iniage du corps objectivenieuit
acceptable par rapl)ort aux critéres soe iaux. Critéres ré[)aiid us <lans ha société

1 li~m~mumcruute >1/,y. r’ruucmi. Ijerus. 1’— L,. II 12—l5” Pumelse (Guítuu’evitclu, 199-4> 98—00. lciuuaitumu>
(?tj F 1096 ‘07 ‘08.

4 Iipptmcratc /)uu t’ég¡uuur’. 1. 2—’ LVI 470-471 -

Hi
1mptmcu-uuue. De /‘u>íu>-/r’bow azénler-/oc. 9=L.I588~589=Poclie 169-170.

ji. Gímí ¡ mi’euitelu- ‘~ L’ cmb¿s i té er son ti-a itein cuíu <laums le mí <musde rut ¡u u iii”- 1 !/whrut’s ¿u/Ir! p/udrusuup/uv
r’Í ¡lic-hIn’ su/r’uiu:u’x 7. 1985, p- 195-215: NI. Grumuck et D. Gumturevitcli “t’obesuie eu ses
tuluruc>seu>uuitiuttss I’iguír¿es ulatus l’Aiiuiu1ucuií¿’’, ‘1 ‘c’héru/og/n- ru ruurtu/n«u/íur«. ]uuuuuu—les- [‘luís. 1987. p. 355
367.



162 Da,íielle Guiar’ t’/tclí

du moment. La réduction de h’apport ahimentaire est évidemment un probléme
de quantité. Gr on se borne ñ dire de donner peu, et on nc va pas plus bm. On
dit déviter cetnains types dahimenís, mais tout cela n’est absolumení pas
quantifié. Nous disposons du récit du cas d’un malade obése qui a été traité
parle second «pére de la médecine» antique. Gahien rapporte en effet quil a
eu affaire á un obése: «Moi-méme, j’ai. en peu de temps. réussi á rendre des
proporiions norínales (ou~qtézpcoq cíJo~pKov) á un homme qui était vrainíent
gros (nuxiJv iKUvtd~) en le fowant á faire de ha course rapide, puis en le
frottant pour le faire transpirer. ayee un fin tissu de hin ou des tissus trés
doux, ou bien ayee des tissus trés réches; ensuite en he massant le plus
possibhe ayee des onguents favorisauít ha transpiration; et aprés une telle
friction. je lui faisais prendre un bain; aprés le bain. je nc lui donnais pas
in’ímédiatement á manger. níais je he faisais se reposer un certain temps ou
reníplir quelqu’une de ses tñches habituelles. puis je Ini faisais prendre utí
deuxiéme bain. et c’est ensuite que e lui offrais une bonne quantité dc
nourriture er d ‘aliments peu nourrissants (óXtyo-upótou;)’0 pour qu’ ihs ltíi
doíínent une sensation de satiété mais distribuent peu de nourriture dans
l>enseuííble du corpsttmm.

On s’apergoit que tout le monde a he sentirnent par rappor Li hobése dune
nouí-eonforniité á une espéce de norme moyenne. Les Grees emphoient un
adverbe: ~é:pcoc; et les Latins disent ahors: «selon une quantité exagérée par
rapport Li la nature”, ultra x¿aturae nzodun¡. Ce n’ est pas uíouí plus tíne véritable
mesure. nous sommes encore dans he subjectif. On dit aussi qu’un obése est
quelqu’un qui a un poids «qui nc convient pas”. oú lIpoOflKOv. Li. c’est l’idée
dune certaine esthétique sociahe qul est mise en avant. Ménie attitude dans tun
traitement d>orthopédie correctrice chez un enfant au thorax de mauvaises
proportions; c’est encore Gahien qui racouite: “Le rhorax dun enfant préscntait

u’
uííe déviation considérable par rapport - aux proportions des autres pal-ties du
corps (ároXeirtóltcvov ouíc óXtyq ‘ríjc~ ixnv é¿XXcov ot4tpc:pCw popt½v)el
je sais que jen ni nugmenté les dimensions (-ró ~Úrpov)en - ‘aidant des moyens

tu’ Mutis tío suíit que 1’ iutée cluon aliínent est numurrissaiít a subi bicus des “ariatiolss att eoíuts ules

teosps. Cf. pu’r ex. D - Goucurev itcb - « L’ utíbuíetitation “¿gétale de faums jume <latís 1’ eisipi t’C ¡‘015 ¡atui: <tus
t¿usuíuignage de Galien”, Aulo I-kuu-u/fra/u Men//rsarse I’ñ>,n/orruusi.s. 16. 1991. p. 59-63~ et

“L - iliusmenuation amilmale de la femrne cusceitíte, de la noturrice et ¿tu bébé sevré”, c iir?sn>r’or’/tuutnuun.
n” ls’mrs série, 1995. p. 283-293.

Ijin> ,mnu,u/touru arr-nr-Li V17 = [4 VI 418-41.9.
Pocur 1 estlsétic

1ue <te 1’ eisfant. cf. par ex, D. Gotireviucís. “Ls it beantiful - is it ucíglv’.’

Cumnsiuteu-uíticins oms tbe aesthetics of nemiv—1’xuu’n babies utcuriíig uhe Ruunuun enupire”. lino-a. 2(5) 1992.
Hiscorv umf usíecliclixe. p. 5--li. Et «Comníent rendre A sa véritable nature le petit isionstre htmuííain?’u
‘1 arVeja n,r,r’Iiu luir? jo Pu srxr/o—culiurol rco,ila’rf. ru/u!, Pls, “a us der Eij kc. H .1 -E - Hortsus’uanslíoff ct P -

FI. Sehrijvers. Amsterclaííi. 1994. p. 239-260,
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ci-dessous: je serrai toutes les parties situées au-dessous du thorax et jusqu’aux
híauíches Li laide d’un large bandage disposé également des deux cotes. cuí
l’a¡ustant de telle maniére quil fút bien serré sans faire de mal. sans laisser de

leo- satis comprinier - - A -
Si h’oíí nc pése pas. du moins peut-on et eherche—t--oui Li se faire une idée de

ecí-taines quantités des liquides corporels. soit horsqu’ il s’ agit de physiologie. soit
lorsqu’ 1 s’agit de pathologie. II y a un liquide corporel pour lequel on a toujours.
tíepuis he (?oípu.s l¡ippoc-ratique, donné des chiiffres. chiffres d’ailleurs toujours
lhux: c’est le sang des régles1’. sang qui sort du corps et que. par conséqtaent. fi
seuííble possible dc mesurer. Le sang des régles. on uíous dit quil en conhe des
(~uantités absolument extravagantes: quatre ou dix lois plus qu’ il nen coule cuí
uéahité pendant une menstruation normale. Ccci. A phusieurs reprises. Certes il esí
assez diflicile dc níesurer ce sang et aujourd’hui on procéde par un artitice: cuí

~ les tau’npotis menstrucís sees avatít util sation ct mouíh lés aprés títil isation -

Pou;’quoi, ci. ccttc insistance sur la mesure. et pouuquoi une níesure fausse’? II
cutre cuí en tun préjugé socio-medical impertant. L’ idée répauídue est que le eorps
de la lenírne a naíurcllemenr írop d’hurnidáé. Dautie pan. on constare que la
léuiime grecque este A la maison. nc travaille pas du tout ou nc travaille guére.
l)ouíc. ouí est couívaincu quelle a trop d’humidité. Que dcvient cci exces
d’híuníidiré? Si la fenime est enceinte. lhuíííide contribue Li la croissance de

CliiL)ryoii - li nc Ibis 1’ enfauír né. il contribue A ha poduction chu lait. ct par
conséqueuít il n’y a plus d’excédent. Mais si la itmmc n’est pas cuiceinte, et si ha
léiiiuiíe nallaite pas. il faut bien que cet excés sorte du eorps. Eí conínie l’idée
géliéra heíííeuít u-épandue est que la femme cst vraiuííeit trés linmide, 1 faut
absoluníetn qu’ il lul sorte de Ihumidité en grande quautité d’oú ces chift’res
lou~otirs exagerés sur ha quanlité de sang nícuistruel. L’ intervenrion de la uíícsuu’c
est une láussc intervelition, jauííais on n’a níesuré vraimeuít. et cetie fausse uííesure
cst destinée A u-entbrcer utí puéjugé socio-médical.

En matiére dc pathologie. on a essayé d’apprécier aussi par exeníple le sauíg
qui cst rejeté par le nez. craché par ha bonche er présent dans les excréments. et
hA encore nous apercevolís que ce seraU trés difficihe 5 faire si oh le faisait
vu’auuííent: en réahité. les chiff’res proposés sont invaisemblables ou earrément tíux.
Dauís le hivre y des Epkléníies híippoeuatiques. ouí parle dulí uííalade qui auuait u’endu
[)ar le hez quatre eoryles de sang. ce qui lérait environ uuí hitie, qtíantité énorníe:
daprés le De praenoticme galénrique. un jeune honíme eut uuíe épistaxis
cataehysmiqtíe: «je recucilhis rapi—demeuít une grande qualítité de sauíg dans le récipiení

- - br- >->iu>/unuu¿’ irunqtrln> V I0K. VI 358.

¡ -t Cf. L. Oeaui-Jouíes, « Meiistmal bíeeuliuíg accordiiig utí tíse 1 lipjxmcu’tttícs a¡itI Aristotle’ -

ir/u tun/u I/o> e ru/’ u/Ir’ ,--In,r’hu-reí phi/r’logiro/ nuuunrr/nur/o, t - 1 i 9. 1 989. p - 1 77— 1 92. E r sumo liv1-e li-níum un’,;
1/es /u u ¿ ‘/n>¿mi/u-¿-u! c iu’r’n’Ic un’jej a e. Oxford. 1 993.
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etj’en demandai un autre; quand jeus re9us he sang et me fus fait une idée du poids
du sang écoulé que j’évaluai Li quatre livres et demi, je fis installer le malade cuí
position dressée...’>. Les mots de Galien sont les suivants: KÉtL ½o’uaOtuév i&bv ‘uoíJ
KCVOU[itYVOtt Xtrpóv évza 6 Kctt l$ttoctlz4u5

Oíí erache aussi beaucoup par ha bouche: un jeune hionime «á cause dliii
u’efi’oidisement de l’appareil respiratoire» (. - .) tucrachia du sauig (. . L euiviron la uííoitié
d’ti¡i cotyhe; et sur-le—charnp je lui ouvris une veihie”. écrit Gahient6. qui évoque aussi
un accident de pahestre. Le blessé «en toussant craeha sur—le—ehíaníp une qtíauítité
denviron deux cotyles de sang (díq édo)t? Citons encore tjn autre malade du liví’e \.‘
des Epidéinies hipp~ratiques, uuíe femme cette Ibis. qui avait évacué cinq cotyhes de
déleetiotís sanguinolentes. c’est-Li-diue environ un litre et qtuart-tin litre et deníu.

Mesurer lurine nous parait possibhe aussi. Pourtaní les níesures faites par hes
Ancicns nehí sont pas hLi non plus de véritables. On peut dire que le níahade a
rendu une quantité ‘uconsidérable” durine par rapport á ce qu’ il avait bu. 1
elícore. u nc s’agit que d’appréciation et par conséquent d’approximatiouí. Voyons
ainsi he débat que Galien instaure ayee Lykos’5 sur he problénie de la physiologie
du rein et de lorigine de l’urine ~ Exposons níaintenant h’opinion ha piu’e dc
toutcs. celle qui vient détre inventée par Lykos le N4acédonieut et qui a une
certaine réputation A cause de sa nouveauté. Doííc ce fameux Lykos. coíííníe sil
éníettait un oracle du fond dun adyton. a déclaré que lurine est un surplus de
‘al inícíitation des reins. Mais. que tout ce que nous buvons se transforníe en

urine. sauf ce qui s>en va ayee les excréníents solides ou bien par ha respiration
invisible, la quantité des urines que nous rendons chíaque jour he níoíítue
claireníent. On le coníprend particuhiéreníent en hiver chez ccux qui vivent daíís
loisiveté et qui boivent beaucoup, surtout si heur vin est léger et coule bien. Ces
gens-lA. il s’en faut de ¡tu qu’ ihs pissent rapideníent tout ce qu ils boivent,.. Nous
adnicttohís que boutes les parties (du corps?t qui sont nourries prodtíisent quehqtíe
surplus; mais dautre part. que les reins seuls. qui souít des corps si petits. douíuícíít
parfois quatre conges entiers ou plus de surplus. de ccci nous nc soníníes pas
d’accord et nous considérons que ce n’est par raisonnablem’»t.

/1<, pr’níet;oiioííe 13 = [4. XIV 665-669.
‘‘‘un’ uoriltrinlr? oir-rIn’,>4/ Vi 3 = [4.X371 -

intuir’ ‘cn.’r:u/oor? on/u’cruuu e,yuu/ur,’níin,rms 6 = K.XI 227.

« [‘cíturce médeejus. cf. M. D. Gímek et O. (i<muu’eviteh. «Lécole isiédicale dc Quijutaus et de
Ntumisiuuttusu>.’1-IénírÁrr’s’ ¿ini u-n-«íInu Jet al I’nule,’oe. 8. 1989, 43-60. et “Amiix souciu’ces <le la doctí-luse uíiédic«ilc
tic Guilietí: leusseiguscment de Muiriusuís. Quiu«txcs cu Nucuníisiuuimus”. ANR\5 - 37/2 e’utd. W. Hitase & 1-1 -
Teusijsíumi’itui, Reí-hin, 1994. 1491 —i 528. Mais le ~~rsonuiageinéilte tune ¿tuciule pítus conspléte.

“Cf. O. Teuííl<iii. « A Galeusie unoctel for qtuaííti ¡ titi ‘-e physuoloeíCii 1 ¡‘ca sumoiusg” 1/ru/Mi, u rif u/un’
lujunin’

1 70-71.
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Dans un récit de cas.”. on apprend qu’ «Li Mityhéne, un jeune homme fin blessé
d’un coup de glaive, et blessé assez profondémeuít. dauís la légion du tbndeuiícnt.
PeíídauM les trois premiers jours. il resta sans mauíger ni boire; mais le quatriéiííe jour
aprés le début des soins. il prit de la nourriture et de la boisson. Tout dc suile apués
le eouchíer du soheil. tandis quon he soignait, il lejeta par sa blessure environ quatuc
cotyles durine. alors que depuis le moment oú il avait été bhessé il n’avait pas
usqu’alors uriné du tout (é4~Kptvr... oÉSpou Ko’uuiX(w c5~ ½z’rc~ptxs).

Qn pcut faire A propos des urines des observations plus ou níoins mesní-ables,
aunsi daiís ce nial que les médccins récents (du temps de Gallen) appcllent
trichiasis: “récemment. il y avait quehqu’un quk dans ses urines. avait dc ¡cis
corpuscules. gíands au point que heur longueur seníblait incroyable: certalus
dcuítrc eux en effet arrivaient jusq’A une longucur dune demie coudée
(.<totuí)’§(t oúípt<’Ut< ~LtrKpa (flor <zlTtO’UOV ‘LE) jtí]KO-Q £óoKEt rívc<í ‘zt”é y&p

Quauit au chíaud et au froid. les mestírer parait effectivement plus difficile. car
ouí le peut lii couiipter des objets iii niesul-er ayee uuíe unité <le longucur, Qn phutót
su aujourd ‘ hítui uíous le fiíisoiís ayee un métre. e’ est par 1’ artifice du theruííoíííétrc.
ce qui bien súr au Véme siécle n’était pas faisable. Assez paradoxaleníeííí
pourtaíít. par des artifices de vocabulaire et par des artifices de gramníaire. he
chíaud du corps est assez bien évalué.

Soranos d’Éphése expose ce quil faut faire lorsque la femme a des réuzles
douhoureuses ci précise que «si ha douheur nc s’atténue pas. il lhut reeourir 5 des
apphications chaudes: hinges réchíauffés. tissus de hin ou paquets de haiuíe.
bouihloítes deatí chaude. vessies contenant de l’eau chaude. grains eoncasses
tiédis daiís des sachets. éponges írenípées dans de h’eau bonillante puis pressées
u entourécs duii finge. ¡I ensuite on trempera dans de l’híuilc douce et chaude
<he la haiuíe ¡ííolle et propre. et on 1’ al)pl iquera sur les hiaiíchíes ct les reilís, oíl

uííaiuíticndra Ihumidité par des apports d’huilc assez elíaude, et c’est aussi dc
leatí eliaude quon donnera pour se rincer la bouche cí pour boire”>.’.

LA. souít utihisés les adjectifs Ocpptq-chaud,~Xitxpó~- tiéde, &roió¿-
botiihlam. Quand la níalade souffre d’une terrible uiíahadie des organes génitaux,
la satvr asis. qn i couísiste euí uuíe espéce du prurit génita1 trés pélí il)le ouí do it [‘aire
ches ;t¡)ph cations ch’ eau tiéde: íííais pour dire tiéde. e’ esí uuí autre uííot íu i est
euíiphoyé ííoí trés éuííouvant et évocateur. y~Xcncz6óru~. “qui fait penser au laií”.
Quel lait? Pas notre lait pasteurisé. qui sort glacé du frigidaire. níais le lait tínolí
víeiít de traire. ou he hait que boit le bébé au 5cm de sa uííére. II y a 15 ulie
couíípau’aisouí implicite qui permer d’ajouter encore une nuance 5 la gan-inie des

Dr btu/mi ni//it 1/u ¡1 = K. VIII 4.
0003>. IV útil. «-1

1>h. 76 = KXVII B 768—769.
Símu-uínos <1’ Éphése. ¡‘rut/té <lux níolníníirru <Ir-u /éninír’u. III 2. 1 - 106 et s, (¿1. CLtE) -
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adjectifs déjá employés24. Pour le frais ou le froid, le référand esí souvent h’eau
de souree. par exemple. «tout ce que mangea et but (le malade). sauf le lait. je le
hui donnai fíais. á peu prés comme l’est l’eau de source’A5.

II y est encore d’autres adjectifs qui, sortis du vocabulaire général. sont restés
en vígucur en médecine: ainsi áXeeLvó~- exposé au soleil, au sens propre. et douíe
“bien chaud”. sans toutefois étre bouihlant. et éXuicpó~- tiéde. mais d’une tiédeur
différeuíte de celle du hait de la mére.

Done, une grande richesse de vocabulaire. qui est encore affinée par l’euííploi
des degrés de comparaison de h’adjectif: au comparatif plus chaud que ccci otí
cela. vuaimeíít chaud. assez chaud. C’est ce que uíous avons reuííarqué un petí pítís
haut dans Soranos: «Des apports d’huile assez ehaude”. Au superlatif. le plus
chaud. par rapport á un ensemble. ou trés chaud. en soi. Done, A haide du
vocabulaire et de ha grammaire. la notion de chJdetur du corps est particuhiéreuiieíit
iiuancée euí gree. Toutefois on a pen de couíiparaisons explicites. mais oh poturra
dire qu’un cóté du corps est plus chaud que lautre, comparaison A lintéricur
dune paire. ce qui est peu échairant; et comparaison entre deux huníeurs du
corps. he sang et ha bile>6.”.

II y a tout de méme une certaine situation oú il va falloir vrairnení se décider
A peser paree que les enjeux sont trés sérieuK: c’est peser he iííédicaníent.’8. Qn nc
peut pas donner n’ iuííporte quelle dose de níédicaníent dangereux á un níahade.
Les Grees se rendent bien conipte qu’ils n’ont pas toujours su doser les
iííédicaííNents et le médecin Ctésias raconle que c’est seuheníent de sa méníoire
qu’on a su vrairnent utihiser lellébore: ‘uDu temps de mon pére et de nion graiíd-
pére. aucun niédecin ne donnait de lellébore. car on nc connaissait ni la nianiére
de le méhanger, ni son poids, ni la mesure. et si quelqu’un donnait de lellébore
5 boire. il recommandait aux malades de thire d’abord heur testaníent. comuiie
s’ihs devaient courir un grand danger. Aussi. parmi ceux qul en buvaicnt.
phusieuu-s étaient suftbqués. et ¡tu restaient cuí vien. Mainteuíant. il semble que souí
adníiuiistration soit tout A fait exempte de danger».

Muíésithée va dans le méme sens. ‘>1’ ellébore pris en boisson entrame de
guauíds dangers. En effet. ou il guérit imniédiatement. ou 1 cause un troubhe trés

>1 Sutrausos ut’ Éphése. Ti-ni/té u-Ir-u rnrutnunt/eu ¿Ir-u ¡éínoun’v. III 3. 1 - 20 (¿cl. CUF) -
Dr- imír-ilíorlo rnr’rInqinl/ y tít 8 = [4. X 507.

<“FI ipptícrate. Mo/rin//es 1. 24 = L. VI 188—i 91
<~ Cf. i. A. López Féu-ez - «Ihenístís y derivtíclos euu el Corpus Hippocraticum”. ¡‘r’uuuntríos

Imípou’í’¿’iu/u:ou.. VI/e ¿‘olloqur- /ítxernnl/oíaí/ (MnurIi’/rI. 19%), Madrid. 1992. jm365-380.
>~N’l - Gnmíek el D. Goctveu-itclm. «Lesexpéuieuices pliaruiiacohogi<[ues ulatís 1’ Austiu

1ciit¿”. ‘1 u’u:/u/u’r’u
uuar’u’rínuíiooo/rs u’/’h/umnm/í’n> ¿‘Ir-u uu:/cííu:n’u. 35. 1985.p. 1-27.

Oribase. (‘ou/er’u/o,í níénl/eoIe. Viti 8. tru«t. IDau’eussberg—Eussensaker. ti 1.82. Otí pe;ut
nsainteisant liue en fu’anyais les fragments cte Crésias. liÑo/re ¿Ir- ¡ ‘O,’/r-ou. puir J. AL~Blt1dsi a - Paul s -
1991 - Mais les commentaires cte certe traduction nc sont pas trés fiables.



Sí¿bju’chs’/mé, apjn’éc’iation, mesure duns la n¡éd/c/ne ant/que 167

g¡’auid ci trés prohongé dans ha maladie»30. II y a done eu un événenient. quelquc
chiose s’cst passé: on a appris A doser hellébore. Théophraste raconte aussi. dans
le livre IX de son traité de botanique. quehque chose d’analogue. pour uuí
íiédicanícuit coniposé. A base de suc de pavot. dangereux hui aussi et qu’ il vaut ha

peine de bien contróler. ‘clhrasyas de Mantinée. écrit-ih - avait découvert ulie
drogue qui. comnie u he disait. rendait ha níort facile. et sauís douheur, en utihisant
he suc dc pavot. le suc de ha cigué. les sues dautres plantes du uííéuiie gelire, de
uiiauiiére qu’ 1 y en ciii une quantité trés facile 5 mauíipuher a nc dépassant pus he
pokhs dune drachníc (environ quatre granímes)”3t. Quant A h’eau de boisson, elle
est uiiesu:-ée qtíand elle entre dans larsenal thíérapeutique: “A tui mahade qui s’était
colitié 5 nos soins. nous donnáines. chíaquc fois qu’ 1 prena it dc ha nourrituíe. cíe
‘ca tu ptire prise 5 uuíc sou¡ce l’u’oide - tauitót deu x cvathíes. parlé is íííéíííc tro is - (

ecsíx tít i soíít da uís utí tel état nc stípporteuít pu s suíís í uicouivéuí icuít cíe buí i re cíe
‘ca tu 1ro ide cuí trés grande qtía ntité Li la tois>’ >> -

l)ouíc. quand 1 sagil de dioses vu’aimcuít vitales, oíí va réehleiiieuit n~esuu’er: et
qtuehquelóís aussí. dauis des situatiolís excepíioiiiielhcs, o¡í uííestuue par esprit dc
etíriosité. C’cst ce qtui va se passer A la dcuxiéuííe guituide période <le la iíít=deciuíe
g’ecqtue la h)ériocle alexauidriuie. vers le troisiéíííc siéche avauit J - (... - Erasistraí.e taí
a ¡ uísi iíuíc expéructice verutable. dhans 1’ idée de vérilier si 1 ‘étrc vivauít. peid quelqtue
eliose de son ¿tre par ulie espéce de respiration pansoniatique. Cene expérienise uí’est
lías couiuiuc de uíos contemporains que deptíis relativenieuit petí de teuííps puísqtuc hes

it(tus—íes dh’Eu’asistrate nc soiít pas coiíservées: c’cst seulemeuít daiis le hbuiíeux papyrtis
coííuítu sotus le líOiii dÉ lc)nvuie cíe Londrejs’. découveu’t 5 la [‘iii do X hXéuiie siécle. que
locis )oumi’oiís 1 re le íécit de cene expéricuícc”Si quelqti’ mí preuíd tíuíe cueature

\—ivauite. par exeniple uuí olseatí ou quelque chiose du ménie getíre. sil he íííet d;uis tíííe
nra nde bassiiíc pctidaíít un certailí temps. sans lui donner 5 uiiauiger. si euistiitc 1 le
Qé5e a vee les cxcrénietits cío’ il a manifésíeuííeuít produits, ahois il tuonvera ítíe ce
~)oitlstoral cst de beaucoup iuíférieur au poids initial du tÁtit cíue s’ est [)rodtuit.e’ est
bicuí clair. uuíe importatite ¡ti-te perceptible ~ la seule u’aisoui’m’<. Douíc, lA. oíí a cssave

cótés: 1 ti’dc peser. l.~ expéricuice est criticable par bicií des - euíípéchie qtie e’ est tille
expérienee fondée sur la coníparaison d un poids de départ et d’ uuí íxíids d’arrivée.

A ha níéuííc époque Héropliile.’5 s’iuítéuesse au pouls et aox batteuiNelíts du pouhs

~~(1r¡bascr Pu¡u/. 9,
‘Fltéu¡ímluu-;tste. IX, 16, 8.
¡)u u u ru/tu Ño >-uur’rír’ani/ X 5 = K.X 867.
[‘¡uit Fu ¡susurate. cf. 1. Garofalum. i’u—n>grar-omnt. Pisa, 1988.

- lutouusuutr’ ir’ /rntn/rr-u. cuí. itiuses. p. 126. cap. XXXIII, 1. 45—51.
tutu ¡ 1—1 cutípIÉ le cus génélal- cf. 1-1 - “oit Stacleís - 1 1n’í’op/t//ou. jite ¿itt of uutrrn//r ‘¡uun’- ju u ¿‘tít-/y

-- 1 /r:snuu tu/u unu C tus ubtiége — New York - 1989. et pour ce pí-obléusie en puí u-ti cuíi er, u. 282—28>1 cl 353-
354. DI «ututus t 1 Pur u ‘~ su u m, “Ducu rvtl¡use (latís le eoi-ps - Qucuelu

1tícs tiotes sucír 1’ ititeui~ta t ious <lo ~xmuulsi muir
le itucúcetui Hct <«pIule”. Bu.’/lr-i/,í n/ú 1 ‘Axurxiou/on ¡‘ k,//Inucuoue Ri.,n/é. 1978 (3). p. 258-267.
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et essaie de mesurer les puhsations Li laide d’un instrument que nous avons dtu mal
A imaginer. une liorloge A eau quil a construite lui-méme 00 qu’ il a ú¡it construile
soos ses directives. une horloge portative. réglable en fonetion de háge du uííahade
examiné, ou plus exactement prévoyanr quatre variantes selon les quatre Ages de
ha vie, et qui pouvait étre utilisée au clíevet de ses malades. Qn na pas non píos
de tíníoignage direct. et il est difficihe den dire píos, mais on est frappé dc
constater quon aussi grand découvreor aií été soocieux de l’application pratiquc
des ses vues.

La matlíématiqoe entre enjeo peor des curiosités pathologiques. Par exeuííphe:
pourquoi les phaies circohaires guérissent-elles plus difficihement que les plaies
ahlongéest? On peut donner do fait et une explication physiologiqoe et une
exphication mathématiqoe: c’est que. le cerche étant en chíacun de ses poinís
équidistant de son centre. la plaie nc va pas savoir par qoel bouí conímencer a
guérir et la cicatrisation aura do mal á remplir lintéricur do cerele.

En fin de compte. la níesure dans hes sciences de la vie er dauís ha médeciuíe
de lantiqoité était-ehle impossibhe? Nous avons yo que non. Sur he plan pratique,
he píos souvent il ny avait pas de probl¿níe. Elle était possible aussi sur he plaii
tlíéoriqoe. Ccrtains ha croyaient tout ao píos difficihe. Qo’est-ee qul est alié dans
le sens de l’effort vers la maihématisation. er cluesí-ce qul est alié coníre ci
effort? Est-ce que l’homme esí trop beau pour quon hui apphiqoe des modahités
de mesure quon applique vulgairement aux denrées sor hes níarchés? Certains
colííníentateors modernes lont dit. Obscorément. peut-étre. cesí possibhe. II
ufenípéche quaocun texte ne le dit. Qo cuicore. est-ce que le récí médical de ha
peisonne nc se préte pas á la mesure? Cest souvent vrai, nous avons parlé par
exemple de la sensibilité du corps. de la sobjectivité do mahade: U y a quchqoe
chose qui nc se mesure pas. II nempéche que lLi non píos ~a ítest pas une
explication suffisante.

Dautres orn prétendu que si [‘en n’avait pas pris lliabitude de mesurer dans
les scienees de la vie. c>était á cause du platonisme, pour qui toot ce qui esí
phiénoniéne perceptible est sujet A caution. émineíííment variable. pen súr>7. Potír
Platon effectivement. tout objet qui n’a que des quahités relatives n’est pas
susceptible d’arriver Li la beauté paít¡ite et par conséquent u est mutile dc s’v
intéresser trop Li fond. Linfluence de Platon est borde en effet. mais enfin. ouí

Cf. J - .1 otualsisa - « [‘cíorquuoi les plaies ci u-cuí la it-es guuéri sseuímu— elles ulifficileumícuí”.> I/o istmti“cuí ti
tétí moignage in&li t exan, iné á la luisiére des auciures tí/tisniguití ges antiu

1uues” - p. 95- 1 08. cIa uss Mo/uur//r’x
e, ¿tutu/np //e. /tj,’io/i-ng e’ r’onn’r-pwnul/ucuírní . Mn”/o,ígr-.s en

1/ir-» ti tenue ¿Ir- ,‘I’Iir/¿o (ii-roeL’. ¿di dom’ pu’¿’íxí ‘¿e

par O. (3ourevitclí. Genéve. i992.
>~ Cf. A. [4oyíé. «Do mt,isde cte 1’ jícucí prés 1’ uuuiivers <le la

1r¿eisious« - re1ur. utans huir/rs
n/’/tiiqons’ ¿Ir- ¡ni pr-tisee ph//osop/í/que. Paris. 1961 - p. 311-329. Br J - P. Veu’nuiust. u Remuít-c1ucues siur
les fcmi’uíies cd les limites cíe la pens¿e rechnicjoe chez les Guees’, repr. <laus Mit/ir- el ¡irvttxér> ¿‘¡un’;
¡ru <hr-n’, Paris, 1966. p. 227-247.
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nc peul pas dire que tous les médecins aient été platoniciens. Ce n’est pas noii
plus utie explication valable en géneral. Et méme. A Lépoque hehlénistique. noos
veuíous de le voir ayee Hérophile et Erasistrate. ao contraure, on commeuiee 5
coiísidérer que tout savoir commence par la pereeption des pliénoménes. la
peuception Liste des phénoméncs et par conséqucnt. la l)erception mesurée des

phiéuíomenes - Dés he traité De 1 ‘ancienne inédecine, oíí couístaíe qo’ u y a díez
cería os un désir. une aspiration A rasseníbher des faits précis et si possibhc
ulíesturés. 1.’ idéc de níesurer les dioses de la vie était présente dans lantiquité.

S’eulement. il est difficile détre précis. Or. une seience véritable doii ¿tre
précise (&KPtPVQ. txKptflctu). Cette ¿ncpt¡3eur, oii ha írouve dans les
unathéíiiatiques. on nc la trouve pas fiucihement dans les choses de la vie. et
I’inaheiíícnt les níédecins se demandent sil vaut ha peine de se donuier toot ce nial.
lis sont capables de concevoir des critéres d ‘appréc ial iouí rigooreux; el <le fa i
certa os ehíerchíent ayee rigtieor ayee y igtíetír. ami’cc suite dauis hes idées. uíía is
ayee tout de méme un certain doote sor ha possibilité d’y arriver. Si bieíí quon
cuí arrive A qoelque chose de trés particuhier, une espéce de quantificatioií
sabjeeíive. Noos avons parlé des efforts de mesure do pouhs A laide de ha
elcpsvdrc 5 cao- Qn s’aper9oit que niéme Hérophihe sent bien que ami-cc s¡í
clepsydre. 1 nc va pas arriver coníphétement ao bol qo’ u est capable d’euítrevoir.
et 1 eiiiploie poo~ conípléter sa uííesore beaucoup dc verbes iiííagés potur décrire
les batteníeuíts do pouhs. II dit quil y a des pools “qoi font penser 5 la fourmi”. des

l)otul s “go i idnt peuiscr au pas cíe ha gazel he”. Dauís eet effort lliénie (le
uiia tiíé uliatisation. il y a uuí donte i nhérent - nía is 1 navotué stur le stu:cés tic
‘cnt epr se -

Toutefbis. ce que tout médecin peut toujours otihiser, e’est son jugemeiit et Ñu
uííéuííoire. poor arriver A qoelquc cliose qui se rapproclíe de lacribie, qui se
ua[)prochc de la níesure le píos possible. Et noos pouvouís terníiner en ce sens par
deux citatiolís de Gahien. Lone, issoe do [raitéL)e Temnpen’nneníís. oú u exphiquc
coííííííent le íííoyen. la qualité moyennc, sobíleal par le íiíélangc des contraires:
“Eui ct’fct. 5 partir de ce gui cst le píos chaud (Ocppu5c), de tout ce qui peul sc
hilésciiter a uiotre láculté de sentir (atoOIíotu~ la sensibihité suhijective do nualade).
eoíiiuiie le teu 00 comnie l’eau qui bout 5 gros bouihlons ci cii allaíit jusqií’A ce
<¡o i cst le l)ltis froid de ce que uíoos conuiaíssons coiiime ha glace otí ha uicíge si
¡¡005 eoíínaussons en quclque sorle la distance gui les sépare. cesí 15 qtue uíous
iila~otís he iii u ictí. en coupauít bieuí. C’ esí aiuísi que ííous trotuvons cuí effect. par
1’ iuiteiligeuiee. he juste milico gui précisément se trouve A égale distanee de ehíacttuí
cies deux extrémes. Noos poovons le préparer 5 peo prés coíííme suut: cuí
iiiéhangeant le ménie volome de glace Li dc ‘cao bouihlonnante. En effet, le
iiiélangc des deox sc trouvera A égahe distance de chacun des deux extréníes. de
ce gui brúle et de ce gui engourdit sous h’effct do froid. II n’est done nuhleníent
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difficile pour ce qui touchc un mélange ainsi réahisé davoir he mihico de tout ce
qoi existe dans le couple chaud/froid. ct de s’en souvcnir et de joger toutes les
aun-es ehoses. comme en les uiíettant en rapport ayee ouíe espéce de canoíí”>5. tllie
phírase encoje de Gahien pour terminer vrainieuit.-’ull uíe faut done pas exaníincr
la níaladie seulcment quand il s’agit de savoir de quehle sorte elle est, níais aussí
en ce qui concerne son intensité. et cela demande un trés longue pratique, tant
pour diverses raisons. que sortout paree quon nc peut ni écrire ni enseigner ce
díu’est la grandeor dc clíaqoe uiíaladie’n>9. Nous voyouís bien. par ces deux cutatiolis
u’approehées qoen fin dc compte. la tentation de la mesure, le désir de la níesore
sont présens dans ha médecine grecqoe. mais saus quon arrive vraiuííenc 5 éíabhir
oh svstéme de mesure rendant cornpte du corps ct des dioses de ha vie4»

Directeor dÉtudes Li
DÁNIELLr¿ GocREVIiCO

hÉcole des 1 lautes Etodes

Galien. Dr- ír-nupr-eno-neohiu. 1 9 = [«[liii 1 561 -

Galicís - /)r- i-rU/uwte níerIr-, í¿//. 1 9 = KOIsus Xl 3 1 -

rl
Pumor tune voe généralc Sur ces probléisues. cf. G - Lloyct. ¡‘lun’ i-r’íu:u/au/umuuu — u u--/unlr=nu- clstupitre

A-! r’ruuuctrr’n,rquI ¿aun! ,irvuutlirvutir.’ui. Lonuton. 1987. P. Pellegrití. “Quantité et biumiogie cíaíss 1’ u’ ustiu
1uité” -

p. 151 — 1 69. chuuíshlnu/nun//e ¿uf n;rs/nur//r-u. h/,s-xo/rr- ¿rl ud> tr’r’/~ttur>l/uu5f/n5lt, ui.lri/oogue.c ea / ‘/moíimtn’in’ u Ir
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